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1o St John Perse (1924), ”Anabase”, section VIII.

Lois sur la vente des juments. Lois errantes. Et
nous-mêmes. (Couleur d’hommes)

Nos compagnons ces hautes trombes en voyage,
clepsydres en marche sur la terre,

et les averses solennelles, d’une substance
merveilleuse, tissés de poudres et d’insectes, qui
poursuivaient nos peuples dans les sables
comme l’impôt de capitation.

(À la mesure de nos cœurs fut tant d’absence
consommée !)

Non que l’étape fût stérile : au pas des bêtes sans
alliances (nos chevaux purs aux yeux d’âınés),
beaucoup de choses entreprises sur les ténèbres
de l’esprit – grandes histoires séleucides au
sifflement des frondes et la terre livrée aux
explications. . .

Autre chose : ces ombres – les prévarications du ciel
contre la terre . . .

Cavaliers au travers de telles familles humaines, où
les haines parfois chantaient comme des
mésanges, lèverons-nous le fouet sur les mots
hongres du bonheur? – Homme, pèse ton poids
calculé en froment. Un pays-ci n’est point le
mien. Que m’a donné le monde que ce
mouvement d’herbes? . . .

Jusqu’au lieu dit de l’Arbre sec :
et l’éclair famélique m’assigne ces provinces en

Ouest.
Mais au-delà sont les plus grands loisirs, et dans un

grand
pays d’herbages sans mémoire, l’année sans liens et

sans anniversaires, assaisonnée d’aurores et de
feux. (Sacrifice au matin d’un cœur de mouton
noir.)

Chemins du monde, l’un vous suit. Autorité sur
tous les signes de la terre.

Ô Voyageur dans le vent jaune, goût de l’âme !
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. . . et la graine, dis-tu, du cocculus indien
possède, qu’on la broie ! des vertus enivrantes.

Un grand principe de violence commandait à nos
mœurs.

2o Paul Celan (1963), ”Anabase”, in La Rose de personne (Die
Niemandsrose), traduction Martine Broda.

Écrite étroite entre des murs
Impraticable-vraie,
cette
montée et retour
dans l’avenir clair-cœur.

Là-bas.

Môles
de syllabes, couleur
mer, loin
dans le non-navigué.

Puis :
espalier de bouées,
bouées-chagrin,
avec,
beaux comme secondes, bondissants,
les reflets du souffle – : sons
de la cloche lumineuse (dum-
dun-, un-
unde suspirat
cor),
répétés, rédimés,
nôtres.

Du vivible, de l’audible, le
mot-tente
qui se libère :

Ensemble


